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Introduction




  À l'heure où, en janvier 1922, disparaissait Benoît XV, « le pape de la paix », l'Europe, suite à l'application des traités qui avaient conclu la Grande Guerre, subissait encore de fortes tensions entre vainqueurs et vaincus, aggravées par le rôle, sur la scène internationale, de l'Union soviétique et de son projet de révolution prolétarienne mondiale. La nouvelle Société des Nations, avec l'absence de grands États comme les USA, semblait alors impuissante à garantir une détente. Dans ces conditions, on peut comprendre la réflexion pessimiste du jeune abbé Montini après le décès du pape : « Il meurt et on dirait que l'humanité tout entière fait l'expérience de sa propre agonie. » L'élection de Pie XI s'inscrit dans ce contexte. Le nouveau pape allait-il se situer dans la continuité de la stratégie pastorale et politique élaborée par son prédécesseur, avec la volonté d'ouverture à un monde moderne de plus en plus sécularisé ? Sa formation de savant, de diplomate et de pasteur pouvait lui fournir des solides atouts pour répondre aux nouveaux enjeux auxquels l'Église était confrontée. De même, sa personnalité très volontariste, sous des aspects sévères, parfois abrupts et un autoritarisme accentué par l'âge seront à prendre en compte pour la mise en place et la réalisation du programme élaboré dès sa première encyclique, Ubi arcano Dei, avec sa forte affirmation christologique, visant à la reconquête chrétienne de la société et le leitmotiv de « la paix du Christ dans le règne du Christ ».




  En 2003, l'ouverture des archives vaticanes concernant le pontificat a permis un renouvellement de la recherche avec ce qu'on a qualifié de « ferveur historique ». Ainsi celle-ci propose-t-elle désormais une approche contrastée avec, d'un côté, la mise en lumière de ses dimensions spirituelles et religieuses, et de l'autre une lecture plus socio-politique, due au contexte international. De même s'est imposée une chronologie plus précise de ces dix-sept années de règne, avec le tournant de 1929-1930, marquées d'ailleurs par l'arrivée à la Secrétairerie d'État du cardinal Pacelli, prenant le relais du cardinal Gasparri et dont le rôle sera incontournable, et celui de 1936-1937, dû en particulier à la maladie du pape, à la montée des périls et la marche vers la guerre.




  Quoi qu'il en soit de cette relecture, il apparaît que durant le pontificat une œuvre doctrinale considérable a été patiemment élaborée, en conformité avec le programme des premières années. Elle sera illustrée par une trentaine d'encycliques dont l'élaboration a été suivie personnellement par le pape et un nombre très important de canonisations ou de béatifications, autant de modèles proposés aux fidèles. On a parfois retenu essentiellement de celle-ci les condamnations du totalitarisme sous ses diverses formes, fascisme, nazisme ou bolchevisme, et de leurs idéologies notamment celle concernant l'antisémitisme dont le rejet sera cependant affirmé tardivement. De même, on ne peut négliger les aspecte répressifs, relevant d'une vision intransigeante de l'Église « société parfaite », et touchant ainsi certaines initiatives à visée œcuménique avec l'affirmation de la doctrine classique de l'unionisme visant au retour des « frères séparés ». Il en est de même pour la recherche théologique ou exégétique. À cela on peut opposer, dans le cadre de la diplomatie vaticane et du concert des nations, l'appel incessant, à l'occasion de conférences internationales, à la paix et au désarmement resté malheureusement le plus souvent sans écho.




  En ce qui concerne plus directement le gouvernement de l'Église, doté d'une plus grande liberté grâce à la résolution de la question romaine et aux accords du Latran en 1929, la romanisation et la centralisation se poursuivront avec une Curie plus efficace, mais dont l'internationalisation sera encore limitée. De même la « manie concordataire » demeurera toujours, avec des aléas divers, l'instrument privilégié de la reconquête chrétienne de la société. À celle-ci sera proposée, tant dans le domaine de la morale sociale que dans celui de l'éducation ou de la famille, la réaffirmation d'une doctrine traditionnelle. Pour transmettre ce message un appel sera fait aux moyens de communication moderne, presse, radio, cinéma, témoins de l'intérêt de Pie XI pour les techniques nouvelles et plus généralement pour la recherche scientifique. Mais plus encore pour la vie ecclésiale on soulignera la poursuite et l'approfondissement de la stratégie missionnaire inaugurée par Benoît XV. De même la proposition faite aux fidèles d'une « théologie pour la vie », avec l'insistance mise sur le rôle de l'Action catholique restera comme l'illustration majeure d'un pontificat au cœur de la montée de tous les périls.
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  Les années de formation et les années savantes





  
Le Brianzolo




  Achille Ratti est né le 31 mai 1857 à Desio, bourgade lombarde aux alentours de Milan dans la « Brianza blanche », région marquée par la Contre-Réforme et son intransigeantisme hostile à la sécularisation et au socialisme, mais animée par tout un réseau d'œuvres catholiques répondant aux besoins de la modernité. Ces racines seront particulièrement importantes pour comprendre la personnalité du futur pape. Celui-ci est le quatrième et avant-dernier enfant de François Ratti et de Thérèse Galli. Son père, représentant d'une moyenne bourgeoisie dite d'entreprise, dirigeait une usine de filature. Son fils gardera toute sa vie un intérêt et un goût pour les progrès techniques. Sa mère, très religieuse, lui inculquera tôt des habitudes de piété, confortées par la fréquentation du catéchisme paroissial.




  En ce qui concerne ses études primaires : le jeune Ratti, à partir de 1864, est élève de l'unique classe tenue par le vicaire de Desio don Volonteri, qui l'initia à la grammaire et à la littérature, puis en 1866 de l'école communale d'Asso, près du lac de Côme, logeant au presbytère de son oncle don Damiano Ratti, son « second père ». Il s'y révélait déjà un élève très doué.




  
Les séminaires, « le jeune vieux »




  Recommandé par son oncle, qui avait décelé chez lui les prémices d'une vocation sacerdotale, il est admis, en octobre 1867, au petit séminaire de saint Pierre-martyr à Seveso où il fait, en mai de l'année suivante, à onze ans, sa première communion, selon l'usage à l'époque. La formation intellectuelle du séminaire, associée à une stricte discipline, était assez libérale puisqu'il se plongea dans les romans de Jules Verne, dont il gardera un vif souvenir. Poursuivant sa scolarité en 1872 il rejoint le séminaire du lycée de Monza, où il est l'élève d'enseignants de qualité comme, en mathématiques, don Riboldi, futur cardinal archevêque de Ravenne, ou don Mercalli, en sciences naturelles, appelé à une brillante carrière scientifique. L'élève prit alors goût aux sciences exactes. En 1874, il est admis parmi les tertiaires de saint François, qui connaissaient à cette époque un essor important en Italie et spécialement en Lombardie. En 1923, recevant les tertiaires de « l'Ara Coeli », la fraternité la plus importante de Rome, il rappellera qu'il était parmi les plus anciens de ce tiers-ordre. Cette appartenance aura d'ailleurs une influence certaine durant le pontificat sur son enseignement en matière de doctrine sociale. À la fin de l'année scolaire 1874-1875, durant laquelle il s'initia à l'allemand, il obtenait la « licenza liceale », équivalent du baccalauréat, au collège archiépiscopal saint-Charles de Milan.




  À l'automne 1875, il rejoignait le grand séminaire de Milan, Corso Venezia. Celui-ci avait été, pendant quelques années, un lieu d'enseignement officiel de la philosophie rosminienne, qui visait à restaurer une philosophie chrétienne capable de répondre aux défis du temps, avec un programme de réformes ecclésiales aspirant à retrouver le chemin de la simplicité des origines. L'archevêque, Mgr di Calabiana, en était un sympathisant. Mais le préfet des études et professeur de théologie morale Ernesto Fontana, de son côté, se faisait le défenseur de la restauration du thomisme, qui sera officialisée par la publication, en août 1879, de l'encyclique Aeterni Patris. Il en était de même pour Federico Sala, qui enseignait la théologie dogmatique et qui commencera, à partir de 1875, à publier le premier volume de ses Institutiones thelogiae dogmaticae. Le climat dans lequel Achille Ratti allait étudier était donc celui de la polémique. À ces cours s'ajoutaient des leçons d'éloquence sacrée, d'histoire ecclésiastique, d'exégèse, de droit canon auxquels il faut ajouter des cours, facultatifs, de grec et d'hébreu. Ce dernier, suivi par l'étudiant, était enseigné par le préfet de l'Ambrosienne Mgr Ceriani, le mettant ainsi en contact avec la célèbre bibliothèque.




  Cette formation classique, où la spiritualité sacerdotale avait une grande importance, était accompagnée d'un règlement sévère : absence de journaux et sorties réservées aux seules vacances d'été. De son côté, le séminariste est un des zélateurs de l'Apostolat de la prière qui se développe dans les séminaires italiens. Il est notamment l'auteur, en 1878, d'une page dans la Chronique de l'Apostolat de la prière dans le pays faisant le point sur la diffusion de l'œuvre au séminaire. Cette année-là, il était admis au sous-diaconat. À la rentrée scolaire suivante, ayant des dons en mathématiques, ses supérieurs ayant même pensé l'envoyer étudier cette matière à Turin, il est envoyé l'enseigner, ainsi que le latin, aux élèves du petit séminaire saint-Pierre martyr. En juin 1879, il était ordonné diacre et, n'ayant pas l'âge canonique pour accéder à la prêtrise, son archevêque, qui l'appelait familièrement son « jeune vieux », en référence à son sens précoce de la gravité, l'envoyait à Rome, au Collège lombard pour poursuivre ses études. Il sera ordonné prêtre le 20 décembre, à Saint-Jean de Latran.




  Le Collège lombard, qui accueillait l'élite cléricale, était alors dirigé par Ernesto Fontana, son ancien professeur qui venait d'être nommé recteur. Durant ces années romaines, l'abbé Ratti obtenait d'abord en mars 1882 un doctorat en théologie dans le « Collège des théologiens » présidé par le procurateur des dominicains, sous l'autorité personnelle de Léon XIII. Celui-ci était alors constitué des professeurs de l'ancienne faculté de théologie de la Sapienza, qui avait disparu après 1870 lorsque l'État italien en avait fait une faculté d'État. Le Collège avait désormais pouvoir de conférer les grades canoniques. De son parcours en théologie, l'étudiant retiendra surtout l'étude des Pères de l'Église.




  Grâce à une bourse de son archevêque, il suivit également plusieurs cours en droit canon à l'Université Grégorienne, confiée, elle, aux Jésuites. Parmi eux, citons ceux sur les institutions, donné par Sebastiano Sanguinetti, sur la genèse historique du droit, par Pietro Baldi ou sur l'étude des textes canoniques, par Aluise Querini et Lorenzo Lugari. L'étudiant fut également marqué par la lecture de l'œuvre du jésuite Taparelli d'Azeglio et en particulier son ouvrage Essai théorique du droit naturel basé sur les faits, publié entre 1841 et 1843. Son sujet de doctorat, obtenu le 9 juin de la même année, portait sur « les Décrétales pontificales ». Peu de temps après, le 23 juin, il soutenait un autre doctorat en philosophie devant la nouvelle Académie saint-Thomas, dirigée par le jésuite Giovanni Cornoldi. Celle-ci avait été créée en octobre 1879 par Léon XIII dans le but de préparer les esprits à la réflexion scolastique. La thèse soutenue devant les maîtres de l'école néo-thomiste, dont le jésuite Matteo Liberatore et le cardinal Camille Mazella, avait comme sujet le rapport entre la doctrine comme lumière de la vérité, entre la raison et la foi chez saint Thomas. Auréolé de ces titres universitaires et présenté par le père Liberatore, il sera peu de temps après reçu par le pape lui-même. Au cours de ses études il devait faire la connaissance d'un étudiant du Collège Capranica, un des principaux établissements de formation pour les élites ecclésiastiques, Giacomo Della Chiesa, le futur Benoît XV, dont il suivra par la suite la carrière. Ajoutons que, durant ce séjour à Rome, il était déjà lié à l'Institut de perfectionnement de Marie-Immaculée, fondé à Milan en 1855 pour compléter la formation des jeunes clercs. Il était dirigé par les oblats de saint Ambroise et saint Charles. Celui-ci, dans le contexte de la rivalité entre la philosophie rosminienne et la restauration du thomisme, se voulait le fer de lance de la dévotion à la papauté. Il était jumelé à Rome avec le Collège Lombard.




  
Le professeur




  Dès son retour dans son diocèse, Achille Ratti est d'abord nommé vicaire intérimaire dans une petite paroisse de montagne à Bari, en Vallassina. N'étant pourtant pas un orateur né, il y exerce pour la première fois un ministère pastoral, notamment par ses prédications. En octobre, il rejoignait le grand séminaire de Milan d'abord comme professeur suppléant, puis l'année suivante comme professeur d'éloquence sacrée et, en 1884, comme chargé de cours de cours de théologie dogmatique à l'Institut de perfectionnement. Son enseignement, marqué par une certaine indépendance d'esprit, était assez original par rapport à sa formation initiale car influencée par certaines idées de Rosmini pour lequel il avait de l'admiration mais qui étaient toujours contestées par le Saint-Office. Durant ces années, il fréquente la bibliothèque ambrosienne et contribue à certains travaux d'érudition.




  À ces charges s'ajoutait, à partir de novembre 1882, l'aumônerie des religieuses du Cénacle. La congrégation avait été fondée en France en 1826, par mère Thérèse Couderc, avec comme but de se consacrer à l'éducation des jeunes filles et de promouvoir des retraites dans l'esprit ignacien. Les religieuses venaient d'ouvrir une communauté à Milan, qui allait devenir un centre spirituel réputé autour du culte de l'Eucharistie, de l'apostolat de la prière et de la dévotion au Sacré-Cœur, avec une influence certaine sur les jeunes filles de l'aristocratie lombarde. L'aumônier parlera par la suite du Cénacle comme de « sa famille ». Il écrit, en 1919, après la réception d'une image de Notre-Dame du Cénacle envoyée par une religieuse, qu'« elle me rappelle cette longue série d'années que j'ai passées au Cénacle, années d'édification, de grâce, de bénédiction, qui resteront parmi les plus belles de ma vie comme numériquement les plus abondantes ». Il gardera d'ailleurs cette charge jusqu'en 1914. La spiritualité du Cénacle l'influencera fortement, notamment sur trois points, la pneumatologie, la théologie mariale et celle de la vie eucharistique que l'on retrouvera dans la Christologie de ses encycliques.
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